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i la n'en valent pas tubins. £,11! bien, si vous. no voulez lins
que je lés imite, rendez-moi ja iie p.luls douce ici et no croyez
pas qu'éh Md faisant piaycr vingt millle pisres un) Volumne dIP
vis discours, vous m'engagerez à rester."

Il faut remarquer, d'ailleurs, que, selon l'habitude, le peuple
qui paie n'auritit.pasi môme pour son argcnt un exemplaire dé ce
recueil. Selon les termues dela circultire, l'eutrcp)rencur-rappor-
teur devrait donner à chaque membre du parlement une oiu deux
copiea de ses numéros, et il vendrait le mieux qu'il le pourrait
13 reste de son tirage comme il l'entendrait. Viiîgt-rn ille pias-
tres pour cent-ol cent-cinquante exemplaires d'un volume que
personne ne lira, oh ! que c'est bien canadien 1 Lorsquec îeso
monarques ruinent leurs sujets, ils ont à eraindrè une révolution

qi, les chass-ant en nmôme temps du trône et de la patrie, leur-
,fait perdre d'un seul 'souffle tout ce. 'qu'ils ont de précieux au,
monde. D'un autre cô é, ai les chefs d'une république eppau-
vrissent leurs concitoyens,.......ou en a vu plusieurs payer de
leur têôte des crimes mins réel% I Main ces excellents gouverne-
*,nents responsables ont cela de bon que personne n'est re.ponaiaUc
des maux de la nation. La meure est-elle comble ? les ministres
sont-ils hais ? les lé,gislateurs, inêpriEi6s ? et les électeurs, décoti.
,ragés par leur longue misère ? C'est bien, qu'à cela ne tienne;
après les nouvelles élections, on tc débarrassera de ce gouverne-
muent responsable, en nommant celui-ci à une place de juge;
celui-là, aux fonctions d'Inspecteur et ce troisième, à toute autre
chose. A prés quoi, un second gouvernement, non moins responsa-
ble que lie premier, continuera tranquillement l'ouvre ruineuse
de ses piédéceisurs.

Et l'on s'étonne ensuite que le Bourbonnais ee peuple 1
Allez, M. Dufresne, pour fermer la perte à l'émigration, il

n'y a point de meilleure clé que cella de la caisse publique et ce
n'est pas derrière le Miroir Furimentaire qu'on, la dépotée.

Nons avons reçu, à ce sujet, la lettre suivante:
"Chambre d'Assemblée, j

"112 mars, 1858.
"M onsieur VidaI,

&' csavons beaucoup ri de votre article centre le Miroir
Parienufcre ; mais pourquoi e sujet vous occupe-t-il à ce
poins, à moins que ce ne soit pour remplir la promesse de votre
prospectus de veiller aux fonds public ? Car le 2ifiroir dont la
publication est d'ailleurs fuart problématique, ne serait jamais le
concurrent de votre feuille.

Il Voua m'avez dit que presque tous vos abontés sont cana-
diens-français, et comme le Miroir aurait 100 pages en anglais
pour une page française, il est certain qu'aucun de vos abonnés
ne vous quitterait pour acheterun journal presque exclusivement
anglais.

"lQuelques uns de mes collègues te figuraient, qu'on leur don-
nerait, à chacun une cinquantaine de copies pour distribuer gratis
dans leurs comt6s respectifs ; mais lorsqu'ils onit appris ql uîils
ne- receviaient qu'une ou deux copies du M1iroir e- queurs1
électeurs auraient à acheter ce journal, comme tous les autres,
cela les a bien refroidis. Ils se sont demandés ai deux on trois
cents copies données à la Chambre valaient la somme énorme que
va coûter cette publication ?

"1Quant aux lecteurs eanadiens-français, comme le Miroir
leur coûLeraýt peur le moins autant que lef.ournal des Débats,

ane u aremet ql e l 'e qui à"l'novnetdêrrs

hardie détablir un pareil jouna françai à Toronto, plutôtferit ue arcer 
ur o 

r aisé.négegra rie pou vou fair obtenrir.m

<'out I. ou, . asalEtetutn1 otre corond a r aison. Co m à atr e m rdn u

allons publier dus numéros doubles, nous ne craignent nullement
la a *oncurrencedu Miroir et tout que nous on disons a'.pour but
d*ompècber que la province ne paye les; frais des violona et -des
fifres parlementairesi. iNous savons que ce proet e-st chiauffé
particulièrement par quelques rapporteurs anglais qui, eux aussi,
voudraient manger au rhtalier publie et c'ent là piôeifément ce
qui Dnu pousse à casser les vitres et le miroir.
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(Fin du discours de M. Mfac Gce.)
M. Ma Gee-Mesamis ont fait aussi reinarqner qu il devrait

être question dans l'adresse d'une modification du tarif. Ce sujet
iu éresse grandement le port de 'Montiéal. L'année dernière,
l'Insiecteur-Général déclara qu'un tiers des importations de le,
Province étaient apportées ail port de M>uontréal. Il ne faut pas
s'étonner par con.céquent que cette 'ville soit citée si souvent
dans nos discussions et que ses intérôé!a servent de base à notre
législation commerciale. Ce'serait assurément étrange d'enten-
dire daus le Parlement impérial des représentants s'opposer à
une loi parce qu'elle devrait faire le plus grand bien au commer-
ce de Liverpool et de Londres et rendre l'une cle ces deux villest
.plus importante encore. Les légiolateurs de l'A.ngleterre saient
fort bien que ce qui contribue à la prospérité d'une localité
quelconque, ne peut qu'être favorable à la prospérité du paya
tout entier.

Il suffit de jeter un coup d'meil sur la carte du BIas-Canada pour
se convaincre que cette ancienne colonie doit rester stationnaire
ou dépendre de moyens artificiels pour Eubvenir à l'entretien
d'une population croissante. Si le tarif avait été amendé, il y
a une dixaine d'an.nées, ainsi que le demandaient plusieurs dé-
putés de l'Opposition et aussi, j'ose le dire, quelques membres
du parti minist6riel, le lIas-Canada se trcuverait aujourd'hui
dans de ai pros ères conditions qu'il ne serait pas question de la
représentation basée sur la population.

Parrii les 4.5,000 Canadiens qui se trouvent épars aujourd'hui
,dans le seul Etat, de New-York, je suit% affirmner que les neuf di-
miènies au moins de ce nombre sont des Canadiens--Français.

Nous% n'aurisa p.s aujourd'hui à regretter ce triste état des
choses ai le gouvernement avait dout.é autant de soin à la légis-
lition cowînerciile du Bas-Canada qu'il en à accordé à la dlistri-
bution des terres du 11aut.Canada. Aussil est-il permis de dire
que, bous le rspppert de la lég-,itiation, le Hatut-Caznda a été 'de
beaucoup favorife. Est-ce parce que ses ri-pièsenitants se sont.
occufés plus énergiquement des in)lé:ê3 de leurs concitoyens et
moins exclusivemnent de leurs propres inté. été;? ou bien est-ce
que le Bas-Canada a yant é ô peup'ô depuis l.lui longtemps, on le
considère comme mIé, sans tève et comme ayant pasEé l'à-
ge des iéformes ? Que- ce soit une raisoon ou une autre, le
fait reste le =élme et la ditérence ntrn est pas moins énorme enttre
la bicn.êîre des deux Provi.sices ; et ce n'est,paï; un honneur
pour ces messieurs du ministère de n'avoir pas cherché Un re-
Mède à ces maux.

Je suislheureux d'apprendre que les transports do, faveur ne
sont pas possibles dans le flaç-Canada et qu'on se propose de le@
emupécher dans l'autre partie de la P'rovine. Mats, ce n'en est
pas moins une honte d'avoir fait un si grand bruit à ce propos
et, où devenant ]*écho d'un article de journal, d'avoir pu faire
.croire aux nations étrangèrs ue ce système de fraude était g6-
néralemèit prati4jué dans le Ùanada. (Ecoutez.)
1 Ou-a pailé déà des omissions du discours du trône. Par
ezemple p.ourquoi n'ëst-il ý:îs queetion de la milice? U.

milic a é:déà nü âiste'ce pandlant deux ana, et elle fonctionne
bien. Les Hon. ministres doivent bien voir que pendant qüel-
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